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LE FOU DANSANT ET LE MUNDUS 
INVERSUS

Les fous font partie des figures illustrant les manuscrits enluminés des XIIIe, XIVe et XVe 

siècles. Même s’ils ne sont pas très nombreux, par rapport aux anges par exemple, ils sont 

toujours représentés dans les initiales, les miniatures et les marges des feuillets. Ils sont 

surtout présents dans les psautiers et les livres d’heures, puis au tournant du 15e siècle, ils 

prennent place dans les romans, tel le Roman d’Alexandre. Les enlumineurs leur ont attribué 

des caractéristiques visuelles les identifiant nettement: ils font tinter leurs grelots et 

clochettes, et jouent de la cornemuse ; ils parlent et crient (ou chantent) ; et surtout, leurs 

corps sont toujours en mouvement, ou plus exactement en mouvements inversés: en 

tournant les parties de leur corps dans des sens opposés, ils sautillent, gesticulent et dansent, 

seuls ou en farandoles désordonnées. Ils sont placés sous le sceau de l’inversion. Le mundus 

inversus est une caractéristique de la culture et de la société médiévales: tout ordre (politique, 

religieux, social) contient le désordre. Dans le contexte troublé des royaumes de France et 

d’Angleterre des XIVe et XVe siècles – Guerre de Cent ans, Schisme pontifical, épidémies de 

peste, troubles sociaux -, les élites ecclésiastiques et politiques du Moyen Âge ont soit toléré 

et même organisé les fêtes de l’inversion, comme la Fête des fous, soit ils ont essayé de les 

réfréner, mais leurs condamnations sont souvent restées sans effet. Leur position 

ambivalente peut expliquer le fait que dans les arts visuels, les fous sont toujours en relation 

avec les autorités et les gouvernants tels les rois, les ducs et les évêques. Les relations 

ambivalentes et inversées des fous rappellent que la folie est toujours associée à la sagesse au 

Moyen Âge (et moins avec la raison).

Les images traduisent cette culture de l’inversion particulière à la société médiévale, 

notamment par les figurations des fous en train de sauter et de danser. Elles témoignent de 

l’inventivité figurative des enlumineurs pour représenter les corps en mouvement des fous 

dans les images fixes que sont les enluminures – le « dessin animé » avant l’heure. Cette 

inventivité atteste de la grande connaissance des peintres sur les fondements antiques, 

bibliques, patristiques et historiques de la folie, mais aussi de la musique et de la danse. Elle 

montre aussi en quoi la folie associée à la musique et la danse fut, pour les lecteurs (clercs et 

nobles laïques), un mode de compréhension et d'interprétation de l'humain - créature de 

Dieu - dans la culture judéo-chrétienne médiévale. Elle rappelle que les images ne sont pas des 

reproductions de la réalité, mais qu’elles correspondent à ce que l’historien de l’art Pierre 

Francastel nommait la "pensée figurative" médiévale , à savoir penser en images le monde et 

la société selon des modèles culturels hérités et fondamentaux, en l'occurrence le roi David, le 

Christ, Dieu. L'étude dans et par les images de la folie et de la danse en musique rend compte 

de la profondeur théologique et anthropologique des réflexions sur l'humain et son Créateur 

aussi bien de la part des peintres que des lecteurs.  Car les « petits fous dansants », loin de 
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simplement amuser le lecteur, perpétuent des modèles d’autant plus savants qu’ils sont 

figurés dans des livres, objets prestigieux de la culture - rappelons que la société médiévale est 

fondée sur la culture du Livre.  Sur ce fondement culturel majeur, au moyen du livre, les 

enlumineurs se sont adressés à l’homme croyant et, dans l’idéal, éduqué à la lecture, au chant 

et à la musique. Par le texte et l’image, ils ont semble-t-il fait le choix de traiter de façon 

décalée la question de l'homme créé à l’image de Dieu, doté d'un corps et d'une âme, d'une 

rationalité et du langage. En créant des figures étonnantes, ils ont usé de la puissance visuelle 

et mémorielle des images afin d’édifier le lecteur dans la folie versus la sagesse.

L’analyse des images s’appuie sur les questions suivantes: comment et surtout à quelles fins 

les fous sont-ils figurés en relation avec la danse et la musique spécialement dans les images 

médiévales ? De quoi les figurations du fou dansant sont-elles l’image et le miroir ?

Dans l’ordre chronologique, entre le XIIIe et le XVe siècle, les fous dansant en musique sont 

représentés sous quatre formes. En aucun cas, il ne s’agit de malades mentaux. En d’autres 

termes, ils jouent la folie pour des raisons religieuses et sociales et suivent le rythme du 

calendrier liturgique: 1) l’insensé sautillant et gesticulant devant le roi David; 2) les 

processions de la Fête des fous; 3) les farandoles de fous et la morisque dans les cours royales 

et princières; 4) la danse macabre.

 

I. "Folie" et "musique" ou le principe commun de l'inversion

1) Folie et sagesse: l’« ambivalence ambiguë »

L'étude de la folie médiévale dans les images se fait toujours au risque de l'anachronisme. 

D'une part, l'historiographie moderniste a fixé l'image d'Epinal du fou de cour ; il faut s’en 

départir par la lecture critique des documents médiévaux, textuels et iconographiques et 

grâce aux travaux de Jacques Heers , Danielle Jacquart , Muriel Laharie , Jean-Marie Fritz , 

Max Harris , Olga Dull .

D'autre part, à juste titre, les définitions générales de la folie données par les dictionnaires de 

langue s’inscrivent dans l’épistémologie de la folie qui la distingue, depuis le XVIIe siècle, de la 

raison, et l’annexe à la psychiatrie, comme l’a montré Michel Foucault dans l’Histoire de la folie 

à l’Âge classique.  Cependant, cette « histoire du partage entre la folie et la raison » ne définit 

pas la folie médiévale. Car celle-ci relève plutôt du non-sens. Dans les discours médicaux, 

littéraires, théologiques et juridiques, la folie médiévale est double, positive et négative, 

naturelle et artificielle. Elle n’est définie qu’en relation avec la sagesse.   Comme l’a montré 

Jean-Marie Fritz,  depuis l’Antiquité grecque et latine, plusieurs types de fous s’opposent au 

sage: 1) le fou naturel, à savoir le malade mental, l'innocent ; 2) l'insipiens, c'est-à-dire le non-

sage, celui qui ignore Dieu ; sa folie est une privation de la raison: in-sania, in-sipientia, de-

sipientia, a-mentia, de-mentia , il est aussi appelé stultus ou fatuus ; enfin 3) le fou furieux, c’est-

à-dire le forcené, malade aussi, mais au sens de possédé, il est atteint de furor due à des 

passions violentes qui secouent l’âme et le corps. En langues vernaculaires, l’opposition entre 

insania et furor est traduite par dervé, forsené ou fol. Fol tient son origine étymologique de follis, 

le « soufflet », le « sac plein d’air », c’est-à-dire la « tête vide », éventée.

La dualité de la folie est cependant plus complexe. Elle consiste plutôt en une « ambivalence 

ambiguë » variant selon les auteurs et les milieux de production des discours. Les fous de Dieu 
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des XIe et XIIe siècles, c’est-à-dire les ermites, les hérétiques ou les fondateurs d’ordres 

religieux nouveaux, en sont l’incarnation : leur foi est excessive à la folie. En effet, dans le 

mouvement des réformes grégoriennes, inspiré par le modèle érémitique du christianisme 

oriental, des hommes épris de Dieu tels saint Bruno (vers 1030-1101), fondateur de l’ordre des 

Chartreux, et Robert d’Arbrissel (vers 1045-1116), à l'origine de la création de l’abbaye de 

Fontevrault, illustrent la sainte folie.  Robert d’Arbrissel, par exemple, prend exactement les 

traits de l’insipiens sous la plume de Marbode, l’évêque de Rennes (1096-1123): « Un habit 

abject sur une chair écorchée par le cilice, un capuchon troué, les jambes nues, la barbe 

hirsute, les cheveux coupés court sur le front, tu t’avances pieds nus dans la foule et tu offres 

un incroyable spectacle à l’assistance ; on dit que seule te manque une massue pour avoir l’air 

d’un fou (lunaticus) ».

Quels que soient le terme et le type de folie, celle-ci étant située dans l'âme et reliée au corps, 

la méthode choisie consiste à observer les différents fous dansants dans leurs relations avec la 

musique.

 

2) La musique: science antique et sapience biblique

La musica est l’un des sept arts libéraux. Hérités de la paideia athénienne, ceux-ci comprennent 

le trivium – les sciences du langage (grammaire latine, rhétorique, logique) – et le quadrivium – 

les sciences mathématiques du nombre (arithmétique, géométrie, musique et astronomie). 

Aux XIe et XIIe siècles, ils étaient étudiés dans les écoles monastiques, cathédrales et 

urbaines. Puis à partir du XIIIe siècle, ils firent partie du cursus de la Faculté des Arts.  La 

raison d’être était le Verbe divin, son expression par le chant liturgique, la copie et la 

décoration des codices, et l’exégèse.

La musica est une science mathématique fondée sur la proportio , d’origine pythagoricienne, 

désignant le « nombre sonore », c’est-à-dire la consonance rationnelle des sons. Avec la ratio, 

elle contribue au discernement par les sens et l’intelligence - on perçoit ses liens avec la 

folie/sagesse. Fondée sur le mouvement mesuré, elle désigne « l’art musical qu’on entend » au 

moyen des mots, des sons, des rythmes et des modes.  Platon la définit comme toute forme 

d'art capable d'engendrer l'ordre et l'harmonie, comme le chant, la danse et la poésie.

Cependant, la musica antique et savante paraît bien éloignée du fou jouant soit de la 

cornemuse, des grelots et clochettes ou prononçant des paroles. Aussi, de quelle « musique » 

est-il question dès lors qu’elle est rapportée à la « folie » dans les images (est-elle harmonieuse, 

sonore ?) ? Pourquoi les enlumineurs ont-ils joué sur ce paradoxe spécialement dans les livres 

destinés aux élites cultivées (clercs, nobles) ? Et comment ont-ils procédé pour représenter 

visuellement ce paradoxe ?

Deux modes de relations permettent de comprendre l'association paradoxale entre la musica

et la folie dans les images. L’un est musical (la proportio) , nous venons de le voir, l’autre est 

rhétorique (l’inversio) . L’inversio est synonyme en rhétorique d’allegoria et de permutatio, 

signifiant le contraire de ce que l’on veut dire.  L'inversion correspond au principe même du 

mouvement de la folie, inverse de la sagesse et moteur du mundus inversus. Opérant par l’

inversio, la folie agit au-delà de la proportio dans des ordres de grandeurs extrêmes.  "Elle 

dépasse les bornes", dans le sens où elle manifeste tantôt un excès (d'orgueil par exemple), 

tantôt une insuffisance (de piété) par rapport à une norme: Dieu. La folie se définit ainsi en 
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fonction de son degré de relation au monde et à Dieu. L’un de ses fondements est exprimé en 

termes musicaux dans le Livre de la Sagesse 11, 20-22: « Tu as tout ordonné avec mesure, 

nombre et poids, / car toujours il t’est possible de montrer ton immense puissance [...]. 

Devant toi, le monde entier est comme un rien qui fait pencher la balance [...] ».

La danse, quant à elle, est une forme d’expression corporelle de la musique fondée sur le 

rythme.  Elle est animée par les mêmes principes arithmétiques et géométriques de 

mouvement que la musique. Ses figurations représentent en quelque sorte la musica

harmonique, organique et rythmique. Les images médiévales étant fixes, la « danse en solo » 

est figurée par une jambe levée ou des gesticulations. Les danses collectives prennent plutôt 

la forme d’une farandole, d’une carole ou d’une ronde.

A partir de ces définitions et principes rhétoriques, il importe à présent d’observer les images 

médiévales de « fous dansants » dans des contextes religieux: l’insipiens et le roi David dans les 

psautiers et les livres d’heures ; le rituel liturgique de la « Fête des Fous ».

 

II. La folie de l’inversion religieuse: gesticulations et Fêtes des fous

1) Les gesticulations de l’insensé devant le roi David

Le fou en tant que « danseur isolé » se trouve dans les livres de prières.  Soit il est seul dans 

l’image , soit il est face ou à côté du roi David : il lève une jambe, tourne la tête dans le sens 

opposé de son corps, parle à sa marotte, et souvent tourne le dos au roi qui est en prière. Les 

enlumineurs ont insisté sur son corps dont les mouvements et leur inversion sont renforcés 

par les vêtements très colorés et les grelots du fou.

Ce type de fou dansant est figuré dans les livres de prières et plus particulièrement en 

introduction du psaume 52 (53) « Dixit insipiens ».  Opposé à David, l’auteur des psaumes et 

roi de l’Ancien Testament, il prononce des paroles blasphématoires dès le premier verset. Il n’a 

pas été représenté dans un but illustratif ou divertissant, mais pour des raisons morales. Dans 

le Bréviaire de Jean sans Peur , l’opposition est marquée entre David et le fou, par le fait qu’ils se 

tournent le dos: le roi est agenouillé en prières devant Dieu, tandis que le fou habillé de rouge, 

bleu, jaune et blanc sautille en regardant sa marotte. D’un côté, David loue Dieu en son âme ; 

d’un autre côté, le fol ne reconnaît pas Dieu en son cœur.  De même, dans le Psautier de 

Charles VIII , David dialogue en silence avec Dieu, sa prière étant allégorisée par la harpe qui 

repose à côté de lui. A l’inverse, le fol parle à sa marotte en désignant le roi du doigt. Verbeux, 

il se détourne de Dieu et exprime le blasphème qui est un péché d’orgueil : « Dixit insipiens in 

corde suo, non est Deus ». Le verset signifie, non pas une ignorance, mais un refus de Dieu, une 

négation de son existence « en son cœur ». Ainsi, le fou sautillant représente le péché et le 

vice, alors que David incarne la vertu morale.

Cependant, toujours dans le cadre religieux, les gesticulations et sauts de l’insensé peuvent 

être institués et autorisés par l’Eglise, comme c’est le cas lors de la Fête des fous.

 

2) Les danses de la Fête des Fous dans les églises

La Fête des fous est un rituel organisé par le haut-clergé de la cathédrale et célébré par le bas-
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clergé, c’est-à-dire par les diacres, les sous-diacres, les enfants de chœur. Initialement connue 

sous le nom de la Fête de la Circoncision ou la Fête de l’Âne aux XIIe et XIIIe siècles, elle s’est 

appelée la Fête des Fous au XVe siècle quand elle s’est prolongée dans les rues de la ville 

pendant Carnaval.  Pendant quelques jours, entre le 26 décembre – fête de la Saint Etienne – 

et le 1er janvier – la Circoncision -, ou le 6 janvier - l’Epiphanie , à l’intérieur de l’église, les 

jeunes et les enfants renversent la hiérarchie ecclésiastique, parodient l’office et se moquent 

de l’évêque et des chanoines. Les célébrations prennent la forme de processions, de danses et 

de conduits liturgiques. Elles sont connues notamment grâce au plus ancien manuscrit à 

notations musicales contenant le rituel de l’Office de la Circoncision.  La composition de cet 

office est attribuée à l’archevêque de Sens, Pierre de Corbeil (mort en 1222).

La fête se déroule ainsi : les enfants de chœurs s’habillent en chanoines et s’installent à leur 

place dans les stalles. Aux vêpres, le chantre entonne le Magnificat: « Deposuit potentes de sede », 

« il a renversé les puissants de leurs trônes et élevé les humbles. Il a rassasié de biens les 

affamés et renvoyé les riches les mains vides ». Les enfants élisent ensuite un évêque parmi 

eux qu’ils habillent d’une mitre, d’une chape, de gants et des ornements épiscopaux. L’évêque 

des fous reçoit la crosse et est installé sur le siège épiscopal pour recevoir les révérences dues à 

un véritable évêque. Il offre un festin et du vin aux enfants au cours de l’office qui est long. Il 

dure toute la nuit, alterne les veilles et les chants, les danses et les processions. L’Office de 

Beauvais indique que l’évêque des fous processionne dans la nef juché sur le dos de l’âne.

L’âne est amené à l’autel au chant d’un « conductus ad tabulam », le chantre entonne l’Office de 

l’Âne.  Il débute par un chant d’allégresse « Loin d’ici ce qui est triste ! » et introduit « la Prose 

de l’Âne » - Orientis partibus, dont les premières paroles sont des formules de joie - « In januis 

ecclesiae / Lux hodie, lux laeticie », « Ce jour est un jour de joie (...). Ceux qui célèbrent la fête de 

l’âne ne veulent que de la gaieté ».  « La Prose de l’Âne » est suivie par d’autres pièces du cycle 

de Noël, rythmé par les heures du jour et de la nuit. La lecture de l’Office ne laisse a priori rien 

entrevoir de scandaleux. Toutefois, les joyeuses imitations de l’âne « Hez ! sir asne hez ! hez », 

ainsi que les conduits dédiés au jeu , à la boisson , aux repas , célèbrent avec excès le 

moment eucharistique dans un joyeux mundus inversus. Par son insistance sur l’âne et les 

enfants, ce rituel d’inversion est une exaltation de la pauvreté d’esprit, de l’innocence et de la 

sainte folie. Il a ses fondements dans les paraboles de l’Evangile de Luc où les enfants et les 

pauvres  sont élevés au rang de puissants dans le royaume de Dieu.

Tout au long du Moyen Âge, la position des ecclésiastiques vis-à-vis de la Fête des fous a été 

ambiguë, car l’Eglise en a certes condamné les excès – en vain -, mais ne l’a pas vraiment 

interdite. Au XIIe siècle, elle est tolérée comme le montre Eudes, l’évêque de Paris, qui la 

réforme au lieu de l’abolir.  Certains clercs de Notre-Dame écrivent des pièces musicales 

spécialement pour cette célébration, comme par exemple Pérotin qui a composé un conductus 

à trois voix, Salvatoris hodie . Toutefois, l’Eglise n’a pas tardé à condamner les débordements: 

le légat pontifical Pierre de Capoue écrit en 1198 à l’évêque de Paris, Eudes, pour déplorer les « 

enormitas », la « pollution des mots », les « effusions de sang » ; en 1210, le pape Innocent III 

(1160-1216) s’élève à son tour avec véhémence contre ces pratiques indignes des membres du 

clergé ; le concile de Paris en 1212 renouvelle l’interdiction aux archevêques et aux évêques 

de tolérer et, pire, de soutenir ce genre de rituel. Au XVe siècle, malgré la condamnation 

renouvelée de cette fête par le concile de Bâle en 1435, le duc de Bourgogne Philippe le Bon 

décida de maintenir la fête et fit rédiger en 1454 la charte du Privilège des Fous de sa chapelle, 

dans laquelle il leur demanda de faire « la Fête bonne et belle » et « sans faillir ».  Il existe peut-

être une corrélation entre la figuration de l’évêque des fous couverts de grelots dans la Bible de 
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(vers 1450), le chancelier de Philippe le Bon, et à la même date, en 1454, l’institution de la fête 

des fous à la chapelle ducale. De plus, la même année fut créée à Dijon, en Bourgogne, la « 

Compagnie de la Mère Folle » et, avec elle, la « Fête de la Mère Folle ». Celle-ci fut célébrée dès 

1454 par environ cinq cents « confrères » de "toute qualité", déguisés, dansant dans la ville et 

produisant des spectacles satiriques sur des chariots. La coiffe de la « Mère Folle » était jaune et 

verte avec un grelot – elle est aujourd’hui conservée au Musée de la vie bourguignonne à 

Dijon. Datant de l'extrême fin du XVe siècle, sa bannière représente deux fous vêtus de jaune 

et rouge, sautant en se tenant « tête-bêche » et en se pétant au nez, surnommés pour cette 

raison les Pétengueules.

 

III. Les fous des danses de cour: farandoles et morisque

1). Farandoles et déguisements

Les livres profanes, royaux et princiers, représentent aussi des fous en train de danser, comme 

par exemple le Roman d’Alexandre. Ce précieux manuscrit fut enluminé à Bruges dans les 

années 1340 pour être offert par la reine Philippa de Hainaut en cadeau au roi d’Angleterre 

Edouard III (1327-1377).  Presque tous les feuillets sont décorés de marges dans lesquelles 

dansent des fous, des jongleurs, des personnages déguisés, des singes, et chantent des 

oiseaux. Par exemple, sur le folio 84 verso, deux fous jouent de l’orgue portatif et de la 

cornemuse ; cinq danseurs sont déguisés en fous: ils portent des coiffes bicolores (rouge et 

bleu, rose et rouge) avec des grelots ; ils forment une farandole « impossible », car ils 

gesticulent, s’agitent et sautent dans des directions inversées. Leur déguisement de fous et 

leur danse folle évoquent les fêtes de Carnaval.

Les fous, ainsi que les ménestrels, les jongleurs et les animaux, étaient nombreux à fréquenter 

la cour d’Edouard III  où les fêtes étaient réputées. Tout comme celles de la cour de 

Bourgogne au XVe siècle  dans lesquelles le fou jouait de la musique – la cornemuse -, 

dansait et faisait danser la cour, comme le montre la miniature des Chroniques de France et 

d’Angleterre de Jean de Wavrin. L’une de ces « danses de fous » peut-être identifiée dans certains 

manuscrits religieux et profanes ayant appartenu à la noblesse. Il s’agit de la morisque.

 

2) La morisque des fous
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La morisque est représentée dans les manuscrits princiers. Elle est identifiable dans les 

enluminures des manuscrits de La Cité de Dieu, dont un exemplaire est conservé à La Haye.

Dans l’image, les fous et les folles dansent nus au son des grelots et des tambourins  ; ils sont 

associés à l’idolâtrie et au paganisme que condamne le texte de saint Augustin. La vivacité de 

leurs pas fait penser à la "moresca".  C’est une danse rapide, d'origine maure, comme son 

nom l'indique, à la mode dans les cours européennes aux XVe et XVIe siècles. Ses origines 

orientales sont rappelées par exemple dans le somptueux Livre des Merveilles de Marco Polo.

Ce livre de récits de voyages en Extrême-Orient et en Asie a été enluminé par l'atelier du 

Maître de Boucicaut pour Jean sans Peur qui l'offrit à son oncle, le duc Jean de Berry en janvier 

1413. Tous les musiciens et les danseurs représentés dans ce manuscrit ont des allures de 

ménestrels et de fous de cour, mais ils sont vêtus à l'orientale avec des turbans, des foulards 

aux couleurs vives et mi-parties, des grelots.

Dans la réalité sociale, les comptabilités du duc de Bourgogne Philippe le Bon mentionnent 

l’emploi d’un danseur de morisque à la cour nommé Estevenin Paresis  - il en a employé 

d’autres. Ces documents comptables montrent aussi la ressemblance vestimentaire entre les 

danseurs de morisque et les fous de la cour: Les uns comme les autres portent des vêtements 

très colorés, confectionnés dans des matières luxueuses et agrémentés de sonnettes et 

grelots. Par exemple, Hue de Boulogne, peintre et valet de chambre de Philippe le Bon, a reçu 

en 1428 la commande de (traduction sommaire du compte) « sept habits de drap en soie de 

plusieurs couleurs faits d’étrange façon, propices à danser la morisque, agrémentés de peaux d’or et 

d’argent, d’une paire de chausses de toile rayées d’or, de souliers et de sonnettes faites de têtes de serpent 

pour tous les habits servant à danser la morisque ».

L’agilité et la souplesse demandée par la morisque, alliées à ses origines orientales, 

contribuaient-elles à ce qu’elle soit perçue comme une danse folle ? Si tel est le cas, cela 

pourrait expliquer pourquoi les enlumineurs l’ont représentée avec des fous, que cela soit 

dans des manuscrits religieux ou profanes.

Toutefois, les danses des fous ne sont pas toutes aussi joyeuses, comme le montrent les 

danses macabres de la fin du Moyen Âge.

 

IV.  La danse des morts, miroir des vivants et de la société

Les représentations des danses macabres se développent en Europe au XVe siècle, dans les 

fresques murales, les manuscrits enluminés et les livres imprimés (incunables).  Elles puisent 

leurs origines dans le Dit des trois morts et des trois vifs  (représenté par exemple dans le 

Psautier de Robert De Lisle ). Ces danses font alterner un vivant (« vif ») et un mort qui se 

tiennent par la main. Elles sont représentées par une farandole ordonnée selon la hiérarchie 

sociale : le premier vif et son double sont le pape, puis l’empereur, le roi, le prince, le cardinal, 

etc., jusqu’au laboureur, au fou et à l’enfant. Les squelettes représentent les vivants quand ils 

seront morts, ils sont les doubles des vivants.

Rythmées par la musique des squelettes, les danses macabres prennent la forme soit d’une 

farandole, plus exactement d’un trepidum , soit de couples de danseurs, le mort et le « vif ». 

Généralement, les morts jouent de la cornemuse, de l’orgue, de la harpe, de la trompette et 

du tambourin. Ils sont placés soit à l’écart devant la danse, comme par exemple à la Chaise-
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Dieu et dans l’église Sainte-Marie de Berlin ; soit ils mènent la danse, comme à la Ferté-

Loupière en Bourgogne. Par leurs instruments, ils font référence aux antiques psychopompes 

musiciens, tels les sirènes.

Le fol, vêtu de son habit à grelots, fait partie de la farandole. Appelé le « sot », il est 

notamment représenté dans les livres incunables (imprimés) de La Danse macabre de Guyot 

Marchant  et d'Antoine Vérard . Il danse dans la farandole car, comme le roi ou l’évêque, il 

fait partie de la société. Mais sa présence s’explique plus sûrement par les thématiques 

humanistes de l’époque: les poètes, tels Charles d’Orléans ou François Villon, ont déploré la 

folie des hommes, la mélancolie du temps, le caractère éphémère de la vie et la peur de la 

mort. Dans la danse macabre, le sot participe à la farandole de la vie conduite inexorablement 

vers la mort. Il préfigure le fou qui, dans l’Eloge de la folie d’Erasme (1511), dit à chacun sa 

vérité , dénonce le tragique de la folie du monde et en appelle à la conscience morale de 

l’homme.

 

Conclusion

Ainsi au cours de la période des XIVe et XVe siècles, les images des « fous dansants » mettent 

en scène une diversité de danses et de fous: l’insensé du psaume Dixit insipiens, l’évêque des 

fous de la Fête des fous, les danseurs de Carnaval, le danseur de morisque, le « sot » de la 

danse macabre. Les formes visuelles divergent, cependant dans un contexte de troubles 

politiques, religieux et sociaux importants, les modèles et les thèmes restent communs et 

vivaces dans les images: l’inversion des hiérarchies sociales et religieuses et, avec elle, les 

tensions, les oscillations, entre la piété et l’impiété, l’ordre et le désordre, le rire et le macabre, 

la vie et la mort.
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